Epreuve de culture générale et expression pour l’examen du BTS

Ce dossier consacré au thème «  risque et progrès », dans le domaine technologique, est proposé par Mme Christabel GRARE, IPR de Lettres. Merci pour toute remarque concernant  sa mise en œuvre et son exploitation.

I. Synthèse :

Vous ferez une synthèse objective, concise et ordonnée des documents suivants qui traitent des risques liés aux progrès technologiques.

DOCUMENT 1 : SAINT-EXUPERY, Terre des Hommes (1939), chapitre 3 « L’avion »

DOCUMENT 2 : Georges FRIEDMANN, La puissance et la sagesse, éd. Gallimard, 1970

DOCUMENT 3 : Edgar MORIN, Pour sortir du vingtième siècle, éd. Nathan, 1981

DOCUMENT 4 : Albert JACQUARD, Au péril de la science ? éd. du Seuil, 1982

II. Ecriture personnelle : au choix :

1.  Pensez-vous, comme Saint-Exupéry, que « notre maison (la Terre) se fera peu à peu plus humaine » ?

Vous répondrez de façon composée, en vous appuyant sur des arguments et des illustrations tirés du corpus et de votre culture personnelle.

2. Pensez-vous, comme Georges Friedmann qu’ « il est désormais insensé de « condamner » le progrès » ?

Vous répondrez de façon composée, en vous appuyant sur des arguments et des illustrations tirés du corpus et de votre culture personnelle.

DOCUMENT 1 : SAINT-EXUPERY, Terre des Hommes (1939), chapitre 3 « L’avion »

Saint-Exupéry rend hommage à Guillaumet et à ses amis, pilotes de l’Aéropostale, qui ont inauguré le transport aérien du courrier à travers l’Afrique puis l’Amérique du Sud.

L'usage d'un instrument savant n'a pas fait de toi (1) un technicien sec. Il me semble qu'ils confondent but et moyen ceux qui s'effraient par trop de nos progrès techniques. Quiconque lutte dans l'unique espoir de biens matériels, en effet, ne récolte rien qui vaille de vivre. Mais la machine n'est pas un but. L'avion n'est pas un but : c'est un outil. Un outil comme la charrue.

   Si nous croyons que la machine abîme l'homme c’est que, peut-être, nous manquons un peu de recul pour juger les effets de transformations aussi rapides que celles que nous avons subies. Que sont les cent années de l'histoire de la machine en regard des deux cent mille années de l'histoire de l'homme ? C'est à peine si nous installons dans ce paysage de mines et de centrales électriques. C'est à peine si nous commençons d'habiter cette maison nouvelle, que nous n'avons même pas achevé de bâtir. Tout a changé si vite autour de nous : rapports humains, conditions de travail, coutumes. Notre psychologie elle-même a été bousculée dans ses bases les plus intimes. Les notions de séparation, d’absence, de distance, de retour, si les mots sont demeurés les mêmes, ne contiennent plus les mêmes réalités. Pour saisir le monde d’aujourd’hui, nous usons d’un langage qui fut établi pour le monde d’hier. Et la vie du passé nous semble mieux répondre à notre nature, pour la seule raison qu’elle répond mieux à notre langage.

   Chaque progrès nous a chassés un peu plus loin hors d’habitudes que nous avions à peine acquises, et nous sommes véritablement des émigrants qui n’ont pas fondé encore leur patrie.

 Nous sommes tous de jeunes barbares que nos jouets neufs émerveillent encore (…)

   Notre maison se fera sans doute, peu à peu, plus humaine. La machine elle-même, plus elle se perfectionne, plus elle s'efface derrière son rôle. Il semble que tout l’effort industriel de l'homme, tous ses calculs, toutes ses nuits de veille sur les épures (2), n'aboutissent, comme signes visibles, qu'à la seule simplicité, comme s'il fallait l’expérience de plusieurs générations pour dégager peu la courbe d'une colonne, d'une carène, ou d'un d'avion, jusqu'à leur rendre la pureté élémen​taire de la courbe d'un sein ou d'une épaule. Il semble que 1e travail des ingénieurs, des dessinateurs, des calculateurs du bureau d'études ne soit ainsi, en apparence, que de polir et d’effacer, d’alléger ce raccord, d’équilibrer cette aile, jusqu’à ce qu’on ne la remarque plus, jusqu’à ce qu’il n’y ait plus une aile accrochée à un fuselage, mais une forme parfaitement épanouie, enfin dégagée de sa gangue, une sorte d’ensemble spontané, mystérieusement lié , et de la même qualité que celle du poème. Il semble que la perfection soit atteinte non quand il n’y a plus rien à ajouter, mais quand il n’y a plus rien à retrancher. Au terme de son évolution, la machine se dissimule.

(1) il s’agit de Guillaumet, pilote et mi de Saint-Exupéry

(2) dessin  préparatoire à l’élaboration d’une machine ou d’un édifice.

                                 SAINT-EXUPERY, Terre des Hommes (1939), chapitre 3 « L’avion »

DOCUMENT 2 : Georges FRIEDMANN, La puissance et la sagesse, éd.Gallimard, 1970

   Le progrès technique peut se définir comme le perfectionnement intrinsè​que, grâce au progrès scientifique, des techniques variées dont se sert l'homme et qui sont elles-mêmes         « des procédés bien définis et transmissibles destinés à produire certains résultats jugés utiles». Il est donc étroitement lié au progrès scientifique dont il manifeste une expression, constitue un attribut au sens phi​losophique du terme. Entre science et technique existent des rapports de dépendance interne : la science fondamentale comprend, dans sa théorie même, les conditions qui déterminent ses applications. Les frontières (s'il en est) qui séparent techniques et sciences appliquées sont de plus en plus indé​cises (…)

   Contrairement aux grands espoirs qui ont soulevé nos aïeux, nous savons désormais qu'aucune acquisition du progrès technique n'est une valeur irréver​sible. Toutes les techniques peuvent être, de manière plus ou moins efficace et dangereuse, retournées contre l'homme.

   Le rythme de leurs acquisitions, de plus en plus rapide, pose de redouta​bles problèmes d'amortissement matériel et moral. Jadis, l'homme disposait (et usait) de plusieurs siècles pour s'adapter, économiquement, socialement, physi​quement, aux effets suscités par les grandes inventions ; telles que le moulin à eau ou le collier d'attelage du cheval. Aujourd'hui, c'est en quelques années (ou quelques mois) qu'il faut « digérer » d'importants changements techni​ques : nouveau type d'avion supersonique, d'ordinateur ou de machine-trans​fert. A l'échelle des transformations de la vie quotidienne dans les sociétés industrielles évoluées, depuis le début du XIXe siècle, celles qui avaient jalonné le précédent millénaire semblent presque négligeables. « L'ampleur non seulement des espoirs ouverts mais des certitudes acquises ne laisse aucun doute sur le caractère absolument exceptionnel  » de la phase où se trouve actuellement notre espèce. Je souscrirais volontiers à ce jugement en soulignant toutefois qu'à côté de l'ampleur des espoirs, la gravité des menaces est, elle aussi, excep​tionnelle.

   Le progrès technique présente, parmi ses traits essentiels, le caractère cumulatif d'acquisitions se succédant en un processus de durée indéterminable, puisqu'il est lié au développement des connaissances scientifiques. Rien ne semble pouvoir arrêter son cours, sinon des catastrophes, des « nuits » de l'his​toire suscitées par l'homme lui-même. En supposant qu'il échappe à la folie de l'autodestruction, il ne peut arrêter l'automatisation; l'usage des ordinateurs, l'exploitation de l'énergie nucléaire, dans leurs progrès, même s'ils sont provi​soirement retardés par des freins économiques ou sociaux. Si l'on considère en son ensemble l'évolution biologique (et particulièrement celle de l'humanité), elle s'est poursuivie dans une marche irréversible, sauf pour quelques espèces parasites : « Les hommes civilisés n'abandonneront pas plus volontairement le chauffage central ou la télévision que leur organisation de mammifères n'aban​donnera l'homéothermie (1) ou l'usage des yeux » Aujourd'hui, un courant, non réversible, entraîne toute la population de la planète vers la multiplication des biens de consommation, le confort matériel, l'usage des communications de amasse (et, au premier rang, de la télévision) . Il est désormais insensé de « condamner » le progrès technique.

(1) température constante chez certains mammifères. 

                           Georges FRIEDMANN, La puissance et la sagesse, éd.Gallimard, 1970

DOCUMENT 3 : Edgar MORIN, Pour sortir du vingtième siècle, éd. Nathan, 1981

   Désormais, il est clair que le développement technique n’est pas uniquement ou totalement progressif ; il comporte et produit des régressions spécifiques : la pensée technocratique ne conçoit ce qui est vivant, anthropologique et social, que selon la logique simplifiante des machines artificielles ; la compétence technocratique est celle de l'expert, dont l’aveuglement général enveloppe la lucidité spécialisée ; l'action technocrate ne peut être, socialement et politiquement, que mutilée et mutilante.

   De plus, il apparaît de plus en plus évident, non seulement que la technique, comme la langue d'Ésope, peut servir au meilleur comme au pire, ce qui est un pauvre truisme (1) mais que, en étant contrôlée, administrée, dirigée, ordonnée par les pouvoirs d'États et d'Empires, elle se met principalement au service de l'asservissement et de la mort. D'ores et déjà, elle permet l’anéantissement de l'humanité, alors que ses promesses bienfaisantes et émancipatrices se diluent ou s'estompent aux horizons (…)

   Il ne s'agit pas ici de remplacer l'idée de progression par celle de régression, c'est-à-dire de substituer une simplification mutilante à une autre. Il s’agit  au contraire de considérer enfin en complexité l’idée de progrès. Pour cela il faut détruire l'idée d'un progrès simple, assuré, irréversible, et considérer un progrès incertain dans sa nature comportant du régrès (2) dans son principe même, un progrès, aujourd'hui, en crise à l'échelle de chaque société et, bien sûr, de la planète dans son ensemble.

   Il nous faut alors considérer la barbarie, non seulement celle que n’a pas encore pu chasser le progrès de la civilisation, mais aussi celle qu’a produite ce même progrès de la civilisation. On peut même dire que les formes nouvelles de barbarie, issues de notre civilisation, loin de réduire les formes anciennes de barbarie, les ont réveillées et s'y sont associées. Ainsi, il s’est développé une forme de barbarie rationalisatrice, technologique, scientifique, qui a non seulement permis les déferlements massacreurs de deux guerres mondiales, mais a rationalisé  l'enfermement sous la forme du camp de concentration, rationalisé l’élimination physique, avec ou sans chambre à gaz, rationalisé la torture, la seule barbarie qui semblait éliminée au début du XXe siècle (…) 

   Il n’est  pas absolument certain, il n’est que probable, que notre civilisation aille vers l’autodestruction, et s’il y a autodestruction, le rôle de la politique, de la science, de la technologie et de l’idéologie sera capital, alors que la politique, la science, la technologie, l’idéologie, s’il y avait prise de conscience, pourraient nous sauver du désastre et transformer les conditions du problème.

(1) banalité

(2) régression, recul

                                 Edgar MORIN, Pour sortir du vingtième siècle, éd. Nathan, 1981
DOCUMENT 4 : Albert JACQUARD, Au péril de la science ? éd. du Seuil, 1982

   Grâce à la technologie que nous avons mise au point, nous modifions presque à notre gré, et modifierons plus facilement encore dans un avenir proche, les conditions naturelles dans lesquelles nous vivons. Depuis peu nous avons pris conscience des conséquence à long terme de cette action ; nous avons constaté qu’en dehors même du cataclysme nucléaire que nous pouvons déclencher, nous épuisons les ressources disponibles, lentement accumulées au cours des périodes géologiques, et perturbons des équilibres millénaires.

   Notre planète n’est pas si grande, et nous sommes condamnés à y rester. En quelques instants nous détruisons, pour des satisfactions futiles, des richesses lentement drées par la nature : pour informer le « public » de la défaillance de tel champion ou du divorce de telle vedette, nous détruisons des hectares de forêt transformés en papier journal, dont une infime partie fera l’objet d’un regard et qui sera, quelques instants plus tard, devenu poussière et gaz carbonique. Les déchets que nous produisons s’accumulent et les océans eux-mêmes sont transformés en poubelle, une poubelle qu’aucun éboueur ne viendra jamais vider. Notre recherche immédiate de confort et de plaisir menace à long terme notre survie ; elle menace, dans le même mouvement, toutes les espèces qui cohabitent avec nous sur la Terre.

   Un des cas les plus aberrants et les plus spectaculaires de destruction absurde d’une richesse collective est le massacre des baleines ; toutes les espèces de ce mammifère se raréfient et risquent de disparaître. L’effectif de la baleine bleue, géant absolu non seulement de la mer, mais de toutes les espèces qui vivent ou ont vécu sur la Terre, n’est plus que d’environ 3000, alors qu’il dépassait 40 000 il y a un demi-siècle. Des mesures de protection, bien tardives, ont été prises, mais les deux principaux pays responsables, le Japon et l’URSS, se sont longtemps opposés à leur application. L’objectif de ce massacre est particulièrement dérisoire : avec la chair des baleines, on fabrique essentiellement des aliments pour chiens et chats, des lubrifiants et du rouge à lèvres.

   Pour que la vie se maintienne sur notre planète, faudra-t-il souhaiter, comme Nietzche, et organiser la mort de l’homme ?

                                         Albert JACQUARD, Au péril de la science ? éd. du Seuil, 1982
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